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      Les ateliers henry dougier, notre philosophie d’action


      Nous voulons être aujourd’hui – comme hier, en 1975, quand nous avons créé Autrement et ses 30 collections – des passeurs d’idées et d’émotions, des créateurs de concepts et d’« outils » incitant au rêve et à l’action. L’un et l’autre, inséparables !


      Notre ambition : raconter avec lucidité, simplicité et tendresse, la beauté et les fureurs du monde. Tout ce qui est susceptible de nous réveiller, de briser la glace en nous, de réenchanter nos vies.


       


      Chaque titre de cette collection est également disponible en e-book.


      Pour en savoir plus sur les ateliers HD, ses publications, et découvrir nos bonus numériques, retrouvez-nous sur notre site Internet :


      www.ateliershenrydougier.com


      Suivez nos auteurs et soyez informé de nos prochaines rencontres sur notre page Facebook.
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DÉCLARATION D’INTENTION


Je fêtais mon trentième anniversaire ce jour où les Allemands prouvaient, en remportant une quatrième Coupe du monde de football, qu’à la fin, effectivement, ce sont toujours eux qui gagnent. Opportuniste, je remerciais ce soir-là la foule anonyme pour ces concerts de klaxons et ces feux d’artifice dans les rues de Berlin qui, sans aucune ambiguïté possible, m’étaient forcément aussi destinés. Trente ans. Dont les dix derniers passés en Allemagne, où j’ai pu voir la société allemande de plus en plus fière de porter ses couleurs schwarz-rot-gold. Mon passage de la Bavière profonde, bucolique et prospère, à la symphonie, bruyante et enivrante, de Berlin m’a déjà donné un bref aperçu de la diversité de cette société allemande, qui nous paraît si loin, si proche, pour reprendre le titre du film du réalisateur Wim Wenders.

Dix ans donc pendant lesquels j’ai appris à aimer ce pays, au milieu des Allemands, mais également au milieu de tous ceux, venus d’ailleurs, qui en font la richesse et la vitalité. En tant que correspondant de presse à Berlin, j’ai toujours l’objectif d’analyser, de décortiquer pour le public français cette société allemande si fascinante. Une mission passionnante pour en comprendre la diversité, la complexité et la modernité et, ainsi, également en apprendre plus sur nous-mêmes.

Ce livre poursuit ainsi un double objectif qui me tient à cœur : non seulement prendre systématiquement le contre-pied des clichés qui peuvent exister sur l’Allemagne, mais aussi se projeter vers l’avenir en cherchant partout dans le pays les débats, les projets, les chantiers qui animeront l’Allemagne ces prochaines années.

Sébastien Vannier






INTRODUCTION


De l’Allemagne, notre si proche voisine, nous croyons tout connaître : son passé qui a ravagé l’histoire européenne, son fameux « modèle » économique instrumentalisé à tout va, ses discothèques berlinoises attirant la bohème du monde entier, et même ses haletants feuilletons policiers. Mais ces sujets récurrents sont loin de couvrir la richesse et la diversité de ce pays qui fascine tout autant qu’il crée des convoitises. Cet ouvrage évitera donc soigneusement de consacrer des chapitres à la bière, au football, aux grosses voitures et aux meilleures recettes pour faire une bonne Kartoffelsalat.

De Dresde à Dortmund, de Kiel à Künzelsau, le but de ce livre est plutôt d’explorer au mieux l’ensemble du territoire allemand pour montrer dans un premier temps la diversité, y compris les zones d’ombre, de cette société. Un tour d’Allemagne utile pour souligner la richesse de ses puissantes régions, mais également le développement de ses métropoles, à l’exemple de Cologne, Francfort, Hambourg ou encore Leipzig. Cette vitalité urbaine est l’un des symboles d’une économie qui pourrait donner l’image d’un fonctionnement quasi parfait, mais qui laisse aussi de nombreux Allemands sur le bord de la route. Même constat d’un grand écart dans le secteur culturel entre, par exemple, la relance de l’industrie cinématographique à Berlin et les nombreuses difficultés de financement pour les projets culturels sur le reste du territoire.

Vingt fenêtres ouvertes sur la société allemande, sous forme de reportages pour coller au plus près de la réalité de ses habitants et d’entretiens avec des personnalités qui font la société allemande d’aujourd’hui et de demain, tels que le journaliste d’investigation Günter Wallraff, l’ancienne chef de l’Église protestante Margot Käßmann, l’actrice Martina Gedeck, ou encore l’éminent climatologue Ottmar Edenhofer. Locomotive actuelle de l’Europe, l’Allemagne sait en effet que les défis futurs, qu’ils soient politiques, énergétiques ou démographiques, ne manquent pas et qu’elle n’aura d’autre choix que d’assumer les responsabilités qui vont de pair avec cette vitalité retrouvée. ■









CHAPITRE I

UNE SOCIÉTÉ
AUX MULTIPLES FACETTES



LES MILLE VISAGES DE L’ALLEMAGNE

Dans la bibliothèque de son arrière-cour d’un quartier populaire de Cologne, Günter Wallraff expose les livres de ses proches : Heinrich Böll, dont il a épousé la nièce, ou Salman Rushdie, qu’il a lui-même caché pendant son exil. Tout en haut des étagères, au milieu de sa grande collection de minéraux, se trouvent de nombreuses traductions de son livre Ganz unten, dont celle en français, Tête de turc.

C’est avec cette enquête publiée en 1983 que le journaliste d’investigation Günter Wallraff s’est fait connaître du monde entier. Endossant lui-même l’identité d’Ali, un travailleur immigré turc pendant plusieurs mois, il avait ainsi révélé les déplorables conditions de travail de ses camarades. Celui qui est devenu le poil-à-gratter de la nation allemande a chaussé mille identités : militant contre la dictature militaire grecque dans les années 1970, dénonçant le puissant groupe de presse Springer en se faisant engager par le célèbre quotidien Bildzeitung, pointant du doigt le racisme latent dans son pays en se grimant dans le reportage Noir sur blanc.

Plus récemment, il s’est tourné vers la télévision : avec son émission Team Wallraff, il accompagne de jeunes journalistes qui infiltrent de nouveaux milieux en suivant sa méthode. Cette dernière est controversée, tout autant que le personnage, et nombreux sont ceux qui ont voulu intenter un procès au célèbre journaliste. Toujours actif, toujours agile à 72 ans, courant pour passer de sa maison à sa bibliothèque, répondant sans cesse au téléphone, Günter Wallraff ne veut, ne peut pas s’empêcher de venir en aide aux victimes de notre société moderne.



Peut-on définir la méthode Wallraff ? Est-ce une forme particulière du journalisme d’investigation ?

Je dirais que c’est un peu plus. En Suède et en Norvège, il existe désormais le verbe « wallraffa ». Ce terme signifie mettre en lumière un pan de la société. Je reçois donc régulièrement des rapports de journalistes qui ont « wallraffé » en Scandinavie, même si certains ne savent certainement pas que c’est moi qui ai donné ce nom. Cette méthode d’observation participante est désormais acceptée par le monde académique. À l’époque où j’ai commencé, c’était mal vu, voire criminalisé.




Parce que cette observation est cachée ?

Elle se fait sous une autre identité, afin d’être au plus près de son sujet, ce qui rend l’observation plus authentique. Aujourd’hui, je ne travaille plus seul, mais avec une équipe, car il y a des milieux où je n’ai plus accès. Ce sont donc de jeunes journalistes que je conseille, mais j’ai également mes propres enquêtes. C’est cela ma chance aujourd’hui : je fais ce que je veux, je n’ai aucune obligation.




Pourquoi vous être décidé pour cette méthode risquée ?

C’est difficile, c’est vrai, et le risque de procès est omniprésent. Pour moi, cela va au-delà du journalisme, c’est un besoin existentiel, c’est un mode de vie. Cela a peut-être à voir avec ma personnalité. J’ai toujours été un mauvais élève dans les matières abstraites, il faut que je vive quelque chose pour l’apprendre. De cette lacune est née ma productivité. On peut voir cela aussi comme un jeu et, parfois, c’est ma propre vie qui est en jeu, comme cela a pu être le cas en Grèce, ou dans les mines. Il y a des situations où je me dis : est-ce vraiment la peine d’endurer tout cela ? Mais d’un autre côté, quand on est dans un rôle, cela demande du temps pour intégrer le personnage. Puis on commence à rêver dans sa nouvelle identité, et là, on a atteint son objectif. Se dire à ce moment-là : je vais jusqu’à cette limite, et pas plus loin, ce serait lâche. C’est un risque qu’il faut savoir prendre.




Après toutes vos enquêtes en Allemagne, est-il compliqué de toujours passer incognito ?

C’est beaucoup plus simple qu’on pourrait le croire. L’uniforme dévore la personnalité. Quand vous voyez un uniforme, par exemple lorsque j’étais livreur de paquets, vous ne regardez pas le visage, vous regardez le crayon. De plus, je n’ai pas une stature que l’on remarque forcément, cela permet de me faire oublier.




Vous voulez mettre en lumière les problèmes de notre société, n’est-ce pas pesant de s’attaquer toujours à ses côtés les plus sombres ?

Il n’y a pas de société qui soit aboutie. Si une société dit : nous sommes les meilleurs du monde, alors elle stagne déjà, et même elle recule. Quand tout le monde est du même avis, j’ai généralement envie de prendre une position contraire. Cette dialectique est nécessaire pour se rapprocher de la vérité. Je reçois sans cesse des appels à l’aide, des présentations détaillées de violations du droit du travail, des Droits de l’homme. Ces demandes sont si incessantes que je ne peux plus en dormir la nuit. Je me réveille pour prendre des notes et, parfois, je peux apporter mon aide.




On vous a attribué l’étiquette d’avocat des simples gens. Comment définissez-vous ce rôle et comment se fait-il que d’autres institutions ne puissent pas prendre en charge ces dossiers ?

J’oriente toujours vers les syndicats, mais il y a beaucoup d’employés qui ne sont pas syndiqués, qui plus est lorsqu’ils ont un contrat précaire. Et les syndicats eux-mêmes sont débordés. Il y a des gens qui ne trouvent pas de solution, ils se tournent vers moi quand ils ont épuisé toutes les pistes. Cette aide, de personne à personne, fait cruellement défaut à notre société. Tout est standardisé. Nous avons une société administrative et bureaucratique. Seuls les très bons – et très chers – avocats peuvent alors s’en sortir.




Vous évoquez le monde du travail en Allemagne, un de vos sujets de prédilection. Quel jugement portez-vous sur son évolution actuelle ?

Nous avons une couche de la société qui s’appauvrit de manière extrême. 80 % de la population possède moins que les 10 % les plus riches. Dans les années 1990, il y avait encore une sorte d’équilibre social, nous étions plus proches des pays scandinaves. Aujourd’hui, nous nous dirigeons rapidement vers une répartition en une société de castes, où les trois A sont les parias de la société : Armen, Arbeitslosen, Alleinerziehende (pauvres, chômeurs, parents célibataires). L’éducation dépend du porte-monnaie des parents. L’accès à cette société devient réglementé. Sur plusieurs plans, nous avons une société bloquée et fermée.




C’est loin de l’image que l’on pourrait avoir de l’Allemagne à l’étranger, voire même en interne.

L’Allemagne a toujours eu une très bonne propagande. L’Allemagne sait très bien se vendre. Sur ce point, nous sommes vraiment champions du monde. Nous sommes ceux qui travaillons le plus, nous sommes les meilleurs. Cette image a su se vendre. Ce qui est oublié, c’est que nous avons dû sacrifier une partie de notre qualité de vie par rapport à d’autres pays. On le voit avec la démographie. Lorsqu’on exerce certains métiers, on ne peut plus se permettre d’avoir d’enfants. C’est la sociabilité du pays qui est en danger, nous sommes rabougris, il n’y a plus cet art de vivre que nous aimerions tant avoir. Le constat porte aussi sur une accélération de la société : il faut que tout soit plus rapide, moins cher, comme le montrent les phénomènes Amazon ou Zalando. Les centres-villes se meurent. Tous, et surtout les jeunes, souffrent de cette accélération dont ils sont eux-mêmes acteurs. Il existe cependant un contre-mouvement, des résistants, plus conscients des questions d’environnement, de leur responsabilité écologique.




Durant vos différentes enquêtes, vous vous êtes aussi attaqué aux questions de discrimination, est-ce encore présent dans la société allemande ?

La discrimination est ancrée dans notre quotidien envers les gens d’une autre couleur, d’une autre origine. J’ai notamment pu rassembler de nombreux témoignages dans mon enquête Noir sur blanc. Une personne noire ne va pas entendre une remarque raciste chaque jour, chaque semaine ou même chaque mois. Mais elle va le ressentir : elle ne va obtenir ni l’appartement ni l’emploi souhaité. On ne lui dit pas en face que c’est parce qu’elle est noire. Du coup, elle commence à se poser des questions. À quoi cela tient-il ? Peut-être à sa personnalité ? Et c’est ainsi qu’elle va perdre l’estime de soi.




Pour résumer, quelle image avez-vous de la société allemande à l’heure actuelle ?

Il faut d’abord oublier les clichés sur l’Allemagne. L’Allemagne est diverse, l’Allemagne a changé sur de nombreux points. La majorité de la population est pacifiste et peut-être ai-je apporté ma contribution à ce point, tout comme Heinrich Böll et d’autres. Nous avons de nombreuses personnes qui développent une conscience écologiste. Donc la société s’est largement améliorée. Cependant, il reste que, lorsqu’un individu est pris pour cible, comme cela a pu être le cas lors de la démission de l’ex-président de la République Christian Wulff, tout le monde réclame qu’il soit mis au ban de la société. Un avis général voit rapidement le jour. C’est ce qu’il me manque en Allemagne : des esprits libres, des avis contraires.
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Céline Boyer, artiste photographe, a invité des personnes
d’origines différentes a témoigner sur leurs ancétres,

leurs racines. La série de photographies Empreintes
(publiée aux éditions Parenthéses en 2013)

méle le tracé cartographique de leurs origines au « portrait»
d’une main a chaque fois unique.

Emblématique, cette main personnifie la collection

«Lignes de vie d’un peuple» centrée sur la vie réelle des gens.
En couverture, la main de Susanne, Allemande :

Susanne, 54 ans, témoigne:

« I’Allemagne de mon enfance était une Allemagne
divisée. Mon année de naissance fut marquée par

la construction du mur. Deux ans plus tard a eu lieu

la signature du traité de I'Elysée, la naissance du couple
franco-allemand...

Mes parents, originaires de Dresde et de Francfort-sur-
le-Main, se sont installés dans la petite ville de Bade-
Wurtemberg, ot j’ai grandi. Je me suis mariée avec

un Francais et j’ai donné naissance a un premier enfant
a Versailles en 1989, Pannée ot le mur est enfin tombé.
Jai élevé mes trois enfants de maniére a ce qu'ils soient
bilingues, je voulais qu’ils grandissent avec les deux
cultures. Aujourd’hui, ils se proménent entre la France
et ’Allemagne, comme ils passent d’'une langue a I'autre.
Je souhaite sincérement qu’ils transmettent cette
ouverture d’esprit sur d’autres cultures a leurs enfants
et a leurs petits-enfants. Que les générations futures
puissent continuer a étudier, travailler et circuler
librement entre Paris et Berlin, mais aussi dans toute
I’Europe. L'avenir de I'Europe dépend en grande partie
des liens entre la France et ’Allemagne, des nombreux
couples et institutions franco-allemands qui se sont créés
depuis la signature du traité de IElysée en 1963 »

© Céline Boyer/ateliers henry dougier
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LES ALLEMANDS
décomplexés!
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